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rite, a pris également la parole. « Oui, Mes­
sieurs, a-t-il dit, le dernier mot sera le vôtre, 
et votre verdict, quel qu'il soit, devra être 
accepté de tous. Les difficultés de la situa­
tion sont considérables; pour moi, j’ai la 
confiance que nous en sortirons par les voies 
légales. Le gouvernement commettra des ac­
tes de pression plus ou moins coupables, 
mais je ne crois pas aux coups d’Etat. On 
vous interroge, on vous reconnaît donc le 
droit de répondre et de répondre avec au­
torité. Qui pourrait prévaloir contre la vo­
lonté du pays. lorsque cette volonté se sera 
solennellement manifestée ? »

Ces paroles de M. Renault ont été accueil­
lies avec les mêmes sympathies et le même 
enthousiasme que celles de M. Sénard.

Le gouvernement de dissolution a voulu 
aussi se montrer à cette fête. Au moment où 
les hôtes républicains quittaient le château 
de Stors, A1. Feray recevait un télégramme 
lui annonçant sa révocation de maire d Es- 
sonnes. M. de Fourtou avait sans doute be­
soin d’ajouter encore à la_ popularité d un 
homme de bien, d’un éminent industriel, 
d’un sénateur qui ne veut pas de dissolution, 
qui tient à conserver la République et assu- i 
rer ou commerce , à l’industrie un peu de j 
sécurité et de stabilité. j

La réunion de Stors a été une bonne jour- j 
née pour la République. Nous souhaitons au 
Maréchal, dans ses voyages, un accueil sem­
blable à celui qu’a reçu l’ex-président de la 
République.

B u l l e t i n  «le l a  g u e r r e .

des cuirassés turcs essaient de pénétrer dans le Danube 
par l’embouchure de Soulina, où — au grand détriment 
du commerce international — l’état- major russe a coulé 
des barques chargées de pierres.

Un combat important a eu lieu à Toultcha, entre 
sept canonnières russes et deux cuirassés turcs. L’en­
gagement a duré plusieurs heures ; une canonnière 
russe a été coulée, une autre s’est échouée. Les Russes 
ont alors essayé de lancer des torpilles, mais les Turcs 
les en ont empêchés. Deux bateaux - torpilles turcs ont 
été coulés.

On sait que l’insurrection avait relevé la tête, dans 
ces derniers jours, en Bosnie, sous la direction du co­
lonel Despôlowitch, dont le nom est connu depuis la 
guerre russo-serbe. Une bataille vient d’avoir lieu en­
tre les Turcs et les insurgés. Ces derniers ont été re­
poussés en deçà de la frontière autrichienne, près 
Zernipotok. Despotowitch a été arrêté et interné.

Le 16 mai et les bêtes à cornes.

de

Europe. — La jonction des deux armées turques à 
Tirnova n’est confirmée par aucune dépêche directe, ni 
même par les journaux turcophiles. Le fait n’en reste 
pas moins comme possible, et l’on doit s’attendre à ce 
qu’il soit annoncé officiellement un jour ou l’autre. Une 
bataille comme la seconde de Plevna — quelque chose 
comme Sédan — a des conséquences d’une longue por­
tée. Les Russes n’ont certainement pas eu le temps de 
recevoir leurs renforts pour une nouvelle attaque, et les 
deux corps turcs n’ont pas eu celui de franchir la dis­
tance qui les sépare.

Une dépêche du Times, datée de Choumla , 7 août, 
dit qu’une bataille près de Rasgrad est imminente. C’est 
en cet endroit que s’est opérée la jonction des corps 
d’Ahmed Eyoub Pacha (remplacé aujourd’hui parRéouf 
Pachaj et de Méhémel Ali, venant de Choumla.

Les deux armées réunies se retranchent près de Ras­
grad. On sait, en effet, que les Turcs se distinguent 
surtout dans la défensive. Les forces d’Eyoub se com­
posent, selon le Times, de 48 bataillons d’infanterie, de 
15 batteries, de 62 escadrons de cavalerie régulière, de 
12 escadrons de cavalerie irrégulière, de 8 escadrons 
de zaptiés (gendarmes), en tout 40,000 hommes. Avec 
les 60,000 hommes de Méhémei Ali , cela fait environ 
100,000 hommes sur le flanc gauche des Russes. Os­
man Pacha, sur l’aile droite, commande à 60,000 hom­
mes environ.

En outre, voici, paraît-il, Suleiman Pacha qui, après 
voir refoulé le général Gourko, franchit derrière lui
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et sur le quatrième, en dos , ils ont le Danube 
pace compris entre les trois armées ottomanes peut être 
comparé à un cul-de sac, à une impasse, toute dispo­
sée pour consommer un désastre de l’armée russe.

On se demande ce que, dans ces conditions, sont de­
venues les trouves qui, avec le général Gourko, ont 
franchi les Balkans. Ont-elles réellement repassé la 
chaîne, et dans ce cas comment, pressées en flanc et en 
queue par les forces ennemies, parviendront-elles à re­
joindre, sans dommage, le gros de l’armée d’invasion? 
Si elles n’ont pas franchi les défilés, où sont-elles?

Coupées de leurs communications avec l’armée prin­
cipale, combien de temps encore pourront-elles se main­
tenir dans les montagnes, sans vivres ni munitions?

Leur isolement et leur impuissance ont encore d’au­
tres conséquences. Les populations que les Russes ont 
soulevées en Roumélie et qu’ils venaient délivrer, qui 
les protégera contre la vengeance des Turcs? Déjà nous 
entendons parler de représailles horribles ; ce sol, ar­
rosé de sang l’année dernière, doit-il être encore le 
théâtre d’atrocités inouïes?

Il se confirme que la flotte turque a débarqué des 
troupes à Kuslendje pour prendre à revers ce qui reste 
de troupes du général Zimmermann. En même temps,

Le Bulletin des Communes fait ce qu’il peut pour 
défendre le ministère du 16 mai. Malheureusement les 
arguments n’abondent pas, et il faut les prendre où on 
les trouve. Aujourd’hui, c’est le tour de l’argument des 
bêtes à cornes.

Voici ce que nous lisons dans le Bulletin des Com­
munes, à la Revue des halles et marchés :

« Sur les 3,225 bœufs mis en vente au marché de La Yillette, 
il y avait 800 bœufs étrangers. I.es expéditeurs qui d'habitude 
dirigeaient leurs envois sur la plaée de Londres sont satisfaits Je 
leur vente et reviendront.

« De pareils faits parlent d’eux-mêmes et répondent aux atta­
ques des hommes de parti s’évertuant à dire que depuis le 16 mai 
les affaires ne vont pas. Il est facile de les confondre avec des 
chiffres. Pourquoi les cours se sont-ils élevés depuis six semai­
nes, de façon à contenter non-seulement nos engraisseurs de 
France, mais aussi les expéditeurs étrangers !

« Ainsi les envois de l’étranger formaient le quart du marché 
en bœufs et les deux tiers en moutons, et taus les expéditeurs 
français, italiens, allemands, hongrois, vainques, hollandais, 
s’en sont retournés contents. Ils no demandent qu’une chose, 
c’est que cela dure ; et comme ils savent bien que cette prospé­
rité ne peut être conservée qu’avec le Maréchaf, ils recomman­
dent à tous les travailleurs de le soutenir contre les agitateurs 
cl les aventuriers. »

Pour faire connaître l’opinion des peuples voisins sur 
« l’acte réparateur du 16 mai, » nous avons cité des ex­
traits nombreux de journaux étrangers et il s’est trouvé 
que la presse européenne condamnait unanimement la 
politique do ces providences au petit pied qui s’appel­
lent de Broglie, Brunet, Fourtou. Le Bulletin des 
Communes nous oppose victorieusement les huits cents 
bœufs et les quelques milliers de moulons que les éle­
veurs italiens, allemands, hongrois, valaques, hollan­
dais ont expédié au dernier marché de La Villette. 
Nous n’avions pas prévu celle invasion. Si les bœufs et 
les moulons de la Yalachie, de la Hongrie, de l’Alle­
magne, de la Hollande, entrent dans la ligue des fonc­
tionnaires du 16 mai, contre les candidats républicains, 
les 363 n’ont en vérité qu'à se bien tenir. Heureusement 
encore que ces nouvelles et intéressantes recrues de 
l’ordre moral n’ont pas droit de vole en France !

[Bien public.)

U appel des réservistes.

Le Journal Officiel publie la nouvelle de l’appel des 
îéservistes de la classe 1870, du 20 août au 10 septem­
bre. On en trouvera plus loin les détails.

Celte décision aurait été prise par le général Ber- 
thaut, après avis du conseil des ministres. On remar­
quera que ces deux dates ne sont distantes l’une de
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avait demandes les années précédentes. Cette décision 
semblerait faire croire que la date des élections géné­
rales ne saurait être reculée jusqu’à la date annoncée 
du 14 octobre, et que le gouvernement se conformera 
à l’esprit de la loi électorale, d’après laquelle les élec­
teurs devraient être convoqués dès la fin de septembre.

la conviction de n’être pas sorti des limites de la dis­
cussion permise, » mais il nous a paru utile de faire 
suivre l’annonce des poursuites dont l’Union libérale 
est l’objet des considérations suivantes empruntées à 
deux journaux peu suspects de sympathie à l’égard des 
républicains, le Soleil elle Constitutionnel, tous deux 
fervents admirateurs de l’évolution politique du 16 mai :

Il est difficile d’admettre, dit le Soleil, que tant de procès, de 
poursuites, aient pour résultat d’intimider les électeurs radicaux, 
de rallier aux candidats du gouvernement les électeurs hésitants, 
et de stimuler les électeurs indifférents. On doit plutôt craindre 
que tout le bruit qui se fait en province autour de ces incidents 
locaux n’ait pour conséquence d’aliéner au parti conservateur 
quelques esprits modérés, qui sont des soutiens décidés de l’or­
dre social et de la paix jiublique, mais dont une politique à ou­
trance choque le libéralisme.

Le Constitutionnel 
confrère en coalition.

à M. Charpentier est M. Goupy, son concurrent aux 
dernières élections. Le Figaro a également annoncé la 
candidature de M. Goupy.

Le comité conservateur est beaucoup plus avance que 
car nous ne savons qu’une chose, c est que M.nous

Goupy est toujours malade , et que sa candidature est 
au moins aussi malade que lui.

CIIKOMQIE LOCALE ET DÉPAKTEliEKTALE.

n’est pas moins net que son

« Les épreuves du journalisme se renouvellent plus intenses 
que jamais et d’autant plus cruelles que nulle lumière n’éclaire 
plus notre route semée d’écueils imprévus.

* On ne sait plus à quoi s’en tenir, à quelle règle s’attacher; 
et terrible est l’embarras des hommes qui, en ce temps de dou­
loureuse obscurité, tiennent une plume indépendante! Ils font 
des articles qui, ne blessant aucune loi, ne manquant à aucune 
bienséance générale, ne sont l’objet d’aucune sévérité du par­
quet. On a donc lieu de les présumer innocents ; ces articles cir­
culent à Paris, s’y débitent, s’y étalent en montre dans les kios­
ques et chez les libraires.

« Ne serait-on point porté à concevoir la bien légitime pensée 
que ces articles, purs, respectés, tolérés, si vous aimez mieux, 
impunis, à Paris, pourront sans encombre et sans heurt faire 
tranquillement leur tour de France.

« Ils arrivent facilement et avec une étonnante liberté jusqu’aux 
portes de Paris, jusqu’au mur d’enceinte; là commence la via 
dolorosa..............................................................................................

Ic i , malgré l’autorité de la feuille que nous citons, 
nous ne voulons pas courir le risque de reproduire sa 
vigoureuse appréciation.

Le tableau est complet et ne manque pas d’exacti­
tude. Mais n’est-ce point un fait curieux et bien digne 
d’attention que les journaux de nos adversaires ne par­
lent jamais ni si bien, ni si juste que quand ils sont 
amenés par la force des circonstances à critiquer la 
politique et les agissements d’un ministère, qu’ils se 
donnent l’ingrate mission de défendre.

(Libéral de Seine et Oise).

— La demande en 10,000 fr. de dommages-intérêts 
formée par M. Menier, ancien député, contre MM. 
Bardy de Fourtou, ministre de l’intérieur, Dalloz, édi­
teur du Bulletin officiel des Communes, et Pougin, 
imprimeur, est venue mercredi devant la première 
chambre du tribunal civil de Versailles, présidée par 
M. Luzier-Lamothe, juge doyen.

M. de Froidefond des Farges, procureur de la Ré­
publique, a soutenu le déclinatoire soulevé par M. le 
Préfet de Seine-et-Oise, lequel déclinatoire tend à ce 
qu-'» le tribunal civil se déclare incompétent, parce que 
l’ai icle que M. Menier prétend diffamatoire pour lui 
et les 363 anciens députés qui ont signé le manifeste 
des gauches, a été inséré dans le Bulletin officiel des 
Communes. Or, ce bulletin est publié sous la direction 
de M. le Ministre de l'intérieur, et M. le Procureur de 
la République a soutenu qu’une pareille publication 
étant essentiellement administrative ne pouvait être ap­
préciée par la juridiction civile.

M. Cléry, avocat, membre du Conseil de l’Ordre de 
Paris, s’est présenté pour M. Menier, et, dans une 
plaidoirie pleine de vigueur et de fermeté, après avoir 
donné lecture de l’article dont se plaint son client et 
avoir apprécié cet article de la façon la plus sévère , il 
a conclu au rejet du déclinatoire.

Des répliques ont eu lieu et le tribunal a remis au 
ifimt» 16 nnût h» rcanoncé de son jugement. t «_
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Audience du 8 Août !877.

Le Tribunal de Police correctionnelle, dans son au­
dience dernière, a prononcé les jugements suivants :

JUGEMENTS CONTRADICTOIRES.

—� � 	 � � � � � � Iléloïse-Joséphine, 30 ans, femme de 
Napoléon Bécasse, domestique à Mondésir, commune 
de Guillcrval ; 1 mois de prison et aux dépens, pour 
vol.

� � � 	����� � Sulpice-Albert, 23 ans, domestique de 
ferme à Nangcville (Loiret) ; 13 mois de prison et aux 
dépens, pour vol.

� � � � � � � � � Marie-Félicie, 18 ans, cultivatrice à Mon- 
tereau, commune de Méréville; prévenue d’avoir mis 
en vente du lait qu’elle savait être falsifié, renvoyéo 
des fins de la poursuite sans dépens.

� � � 	 �  � � ! � � � IIonoré-Désiré, 49 ans, cultivateur 
à Saint-Hilaire; prévenu de dévastation de récoltes, 
renvoyé des fins de la poursuite sans dépens.

JUGEMENT PAR DÉFAUT.

� � � � � 	 �  	 � � Ernest-Ovide, 50 ans, journalier à 
Elampes ; 15 jours de prison, 16fr. d’amende et aux 
dépens, pour ivresse manifeste sur la voie publique 
étant en état de récidive.

*** Un enterrement civil, le premier sans doute que 
nous sachions, a eu lieu mardi matin, à Etampes.

Cent personnes environ ont accompagné le corps du 
citoyen Bougault, dont l’inhumation s’est faite sans 
bruit dans le cimetière Saint-Gilles.

*** Lundi dernier, entre neuf et dix heures du soir, 
le nommé Jules Puis, ouvrier lampiste, rentrant chez 
lui rue Saint-Martin, a été renversé sous les pieds du 
cheval d’une voiture de laitier, qui se rendait au grand 
trot à la gare pour y déposer son chargement. Ce mal­
malheureux ouvrier a eu la jambe fracturée au-dessous 
du genou, un trou à l’occiput et une contusion au sein 
droit. On l’a aussitôt transporté à son domicile, voi­
sin du lieu de l’accident, et il y reçoit en ce moment les 
soins de M. le docteur Pasluraud. — Procès-verbal a 
été dressé contre le voiturier délinquant.

Les procès de presse dans Seine-et-Oise.
Notre département paraît appelé à occuper un rang 

distingué sur la liste de ceux dont les journaux répu­
blicains sont l’objet de poursuites de la part des par­
quets de la République.

Nous avons rendu compte de la triple condamnation 
à la prison et à l’amende qui a frappé, jeudi dernier, 
notre confrère Y Impartial, de Saint-Germain; aujour­
d’hui, nous avons à signaler la double poursuite in­
tentée à Y Union libérale et démocratique, qui se 
publie à Versailles. Notre confrère est assigné pour 
jeudi 9 courant, sous la prévention d’outrages à l’égard 
de M. le Préfet de Seine-et-Oise (n° du 26 juillet), et 
aussi comme prévenu du délit d’offense envers la per­
sonne du Président de la République (n° du 29 juillet).

Il ne nous appartient pas d’examiner ici les articles 
incriminés dans lesquels notre confrère déclare « avoir

(L’Union libérale).

— La chambre criminelle de la Cour de cassation 
a cassé l’arrêt de la Cour d’assises de Seine-et-Oise qui, 
à la date du 12 juillet, a condamné à la peine capitale 
le nommé Joseph Haas, âgé de dix-neuf ans, pour avoir 
frappé d’un coup de poinçon, dans une promenade des 
détenus dans le préau de la maison centrale de Poissy, 
le gardien Millet, qui tomba sur le sol sans proférer un 
cri.

Le motif de ceitfe cassation se trouve dans le fait 
que, par suite d’une surcharge dans l’énoncé du procès- 
verbal de la question principale, le mol majôrité se 
trouvait défiguré en margorité.

La cause et l’accusé sont renvoyés devant une autre 
cour d’assises.

Le candidat officiel dans l’arrondissement 
d’Etampes.

L’organe officieux du comité départemental conser­
vateur, le Courrier de Versailles, se dit en mesure de 
nous faire connaître les noms des candidats désignés 
par les groupes conservateurs.

Pour l'arrondissement d’Etampes, le candidat opposé

*** Le 8 août courant, vers six heures du malin, le 
garde-chasse de M. le comte de Saint-Périer se trouvait 
au hameau de. Saint-Michel, commune d’Elampes, avec 
sa meute qu’il promenait, quand tout à coup arriva du 
côté d’Elréchy un grand chien de chasse noir qui sauta 
sur la meule. Le garde-chasse, présumant que cet ani­
mal était malade, se mit à le poursuivre depuis la route 
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sonnes munies de fusils. Le chien traversa la rue de la 
Cordonnerie et gagna les bois de Bonvilliers, où des 
chasseurs qui s’étaient mis à sa poursuite le perdirent 
de vue. Dans sa course, quatre chiens avaient été mor­
dus; ils furent abattus sur le champ.

On se croyait bien débarrassé de ce dangereux ani­
mal , mais, vers quatre heures et demie du soir| on le 
vit Reparaître dans le faubourg Saint Pierre. M. Alfred 
Lavigne, armé de son fusil, le poursuivit jusque dans 
la rue Saint-Martin sans pouvoir l’atteindre. L’agent de 
police Godard, qui avait le signalement de ce chien, et 
qui, heureusement, se trouvait en surveillance dans 
cette rue, l’aperçut et donna l’éveil. Les sieurs Mar- 
chon, boucher, Chanon, boulanger, et Charpentier 
meunier, arrivèrent bientôt avec leurs fusils, et le chien 
fut tué à la grande satisfaction de tous. Dans celle se­
conde traversée, cet animal avait mordu sept chiens 
qui, grâce à la prompte intervention de la police, ont 
tous été immédiatement abattus. On est heureux de 
pouvoir constater qu’aucune personne n’a été mordue. 
M. Lemaître, vétérinaire de l’arrondissement a été re­
quis pour procéder à l’autopsie, et il a conclu dans son 
rapport que l’animal présentait tous les symptômes de 
la rage.

tête. La pensée qu’il pouvait se tromper dans ses com­
binaisons et que des difficultés pouvaient se dresser de­
vant lui ne lui vint même pas. Dans son ardeur belli­
queuse, saisi par la fièvre de l’ambition ou la soif de 
l’or, il ne voyait rien d’impossible, ne prévoyait aucune 
déception. Il voulait. Sa volonté suffisait pour tout vain­
cre. Il devait réussir.

On était au commencement du second Empire. Pleine 
de confiance dans les capacités de l’élu de la nation, 
dans la sagesse de son administration et de la toute-puis­
sance du gouvernement personnel, qui donnait l’espoir 
de revoir reparaître les jours radieux du règne du grand 
roi Louis XIV, la France offrait avec joie ses immenses 
capitaux au commerce et surtout à l’industrie.

Le grand mouvement industriel des dernières années 
du règne de Louis-Philippe, qui s’était subitement ar­
rêté après la chute de la maison d’Orléans, recevait une 
nouvelle impulsion et se répandait partout avec plus de 
puissance encore.

Le marteau des démolisseurs n’avait pas encore fait 
crouler les maisons du vieux Paris pour ouvrir à travers 
la grande capitale du monde civilisé ces boulevards et 
ces avenues splendides bornés de palais qui seront un 
jour dans l’histoire le souvenir heureux laissé par une 
administration intelligente. M. Ilaussmann n’était à Pa­
ris que depuis un an. Il se préparait.

Mais de grandes compagnies se formaient pour l’ex­
ploitation des importantes lignes ferrées que le gouver­
nement concédait avec empressement. De riches mines 
d’or découvertes depuis peu de temps en Californie ai­
daient aussi à cette recrudescence d’activité commerciale 
et industrielle. Des chargements de lingots arrivaient 
d’Amérique en Europe pour augmenter la fortune pu­
blique.

La France en reçut sa bonne part, et la circulation 
monétaire dans notre pays augmenta de plusieurs cen­

taines de millions. On eut de l’or pour payer les armées 
d’ouvriers, charpentiers, terrassiers, maçons, etc., qui 
nivelaient les vallées, perçaient les montagnes, dessé­
chaient les marais et jetaient sur les rivières et les fleu­
ves ces ponts admirables dont quelques-uns sont consi­
dérés comme des merveilles ; tout cela pour permettre à 
la vapeur de franchir l’espace et de rapprocher les dis­
tances.

C’est à la Bourse de Paris et à celle de Londres 
qu’arrivaient les nombreux capitaux qui mettaient leur 
confiance dans le succès de toutes les grandes affaires 
industrielles. On citait quelques hommes adroiLs ou 
heureux qui étaient devenus millionnaires en une année. 
On ne parlait pas de ceux que l’agio avait ruinés. 
L’homme qui tombe est oublié le lendemain de sa chute. 
C’est toujours du côté de l’étoile qui brille qu’on tourne 
les yeux.

Paris devenait plus que jamais la ville universelle; sa 
population augmentait dans des [importions extraordi­
naires, les logements manquaient pour l’habiter. Alors, 
en attendant qu’on abattît ses anciens murs pour élever 
à vingt au lieu de douze le nombre de ses arrondisse­
ments, des villages nouveaux de la banlieue devenaient 
des villes, et au milieu de plaines stériles et nues, des 
villages nouveaux sortaient du sol comme par le pouvoir 
d’une baguette de lée. La spéculation sur les terrains 
commençait, et tel particulier qui achetait à cette époque 
un terrain le revendait peu de temps après en retrou­
vant cinq fois, dix fois, vingt fois son premier capital. 
Ce genre de spéculation a produit à Paris bon nombre 
de millionnaires.

Etienne Dubourg connaissait plusieurs spéculateurs 
dans toutes les catégories, et il se sentait irrésistiblement 
entraîné vers eux. Toutefois, les jeux de bourse avaient 
ses prédilections. L’agiotage convenait à son tempéra­
ment. Il voulait arriver vite et préférait des résultats

immédiats bons ou mauvais à des probabilités ou à des 
promesses aléatoires.

Son premier soin fut de se faire habiller chez un des 
tailleurs en renom du moment. et quelques jours plus 
tard il se montra sur l’asphalte des boulevards le lorgnon 
à l’œ il, un diamant sur le nœud de sa cravate bleue et 
vêtu suivant toutes les exigences de la mode au goût du 
jour.

Le commis était devenu gandin.
Il trouva facilement un de ces spéculateurs hardis, en 

Jrain de devenir millionnaire, qui voulut bien consentir 
à le piloter et même à l’associer à ses opérations aven­
tureuses.

Les cinquante mille francs du Polonais furent résolu­
ment hasardés sur une simple perspective de hausse. 
Au jour de la liquidation K une baisse pouvait se pro­
duire : c’était la ruine complète, le dépôt confié anéanti. 
Si le cœur d’Etienne Dubourg battit pendant les jours 
d’attente et en présence de chaque oscillation de la va­
leur en cause, ce fut moins par crainte de perdre l’argent 
d’autrui que de voir sa première tentative de fortune 
manquée.

Heureusement, la hausse arriva, une hausse complète, 
superbe, inespérée, conséquence d’une victoire de l’ar­
mée française en Crimée.

Encouragé par le succès, Dubourg lança son esquif 
en pleine mer, au milieu de la houle et des bourrasques, 
se faisant comme un plaisir de défier les vagues et les 
coups de tonnerre. Il joua successivement avec toutes 
les valeurs financières et industrielles. Le succès ne 
donna pas toujours raison à ses calculs; il eut des al­
ternatives de gains et de pertes , mais il se rassurait en 
présence de ses comptes (fui lui montraient son capital 
grossissant toujours. Un matin, il se dit ;

— Lorsque j’aurai quatre cent mille francs, je m’ar­
rêterai.

Il ne voulait pas imiter une infinité de joueurs qu’il 
connaissait ou qu’il avait connus, insatiables vautours 
qui, après avoir tenu un moment le haut du pavé, étaient 
retombés dans la boue du ruisseau, les bottines trouées 
pour n’avoir pas su s’arrêter à temps. ’

Il était convaincu que l’argent facilement gagné doit 
se perdre non moins facilement. Et, connue une épée 
de Damoclès le menaçant, il avait toujours présent à 
l’esprit ce dicton populaire :

« Ce qui vient de la flûte retourne au tambour. »
Cela le rendait prudent, le mettait en garde contre la 

passion du jeu et le préservait du vertige du succès.

" #��� � RICIIEBOURG.

(La suite au prochain numéro)..

Chez un malade qui attend avec anxiélé, des mé­
decins discutent la maladie dont il est atteint.

Peu à peu la discussion s’échauffe.
-  Je vous affirme, moi, que c’est la fièvre typhoïde
— Jamais de la vie I

Jamais! vous verrez à l’autopsie.
Brrrrrr...

— On demandait à une dame dont le fils vient d V  
voir un prix à son collège, en quelle classe est le netit 
bonhomme. «-clu

Il est dans la division alimentaire, 
— Dans la division alimentaire? Alors 

un prix de haricot. y n

répond-elle, 
il a obtenu 

passant.



B r j E 'S M S ü P E S .

Lundi dernier, à une heure de l’a près - midi, a eu 
lieu, dans la cour du College, la distribution des prix 
aux élèves de l’établissement. Le soleil souriait à cette 
fête de famille, et, s’il était un peu chaud, personne n’a 
pu s en plaindre. Il a permis aux dames de se parer de 
leurs plus fraîches toilettes ; la lente était parfaitement 
décorée, d’ailleurs, et cet ensemble brillant présentait 
un coup-d’œil des plus charmants.

Le fauteuil était occupé par M. Brunard, maire de 
la ville. Ont pris place à scs côtés MM. le vice prési-t 
dent du Conseil général, le curé de Notre Dame, le 
président du Tribunal, Delanouc, juge honoraire, Bi­
dault, juge do paix, les adjoints au maire, plusieurs 
membres du Conseil municipal, le curé de St-Basile, 
les vicaires des diverses paroisses, quelques ecclésias­
tiques des environs, le Receveur de l’Enregistrement, 
l’inspecteur primaire et le personnel du Collège.

Le discours d’usage, que nous publions plus loin, a 
été prononcé par l’un des professeurs de mathémati­
ques, M. Théron, qui a suivi les progrès de l’astrono­
mie à travers les âges. Le sujet difficile à traiter à cause 
de son ék.ulue, a été admirablement compris de l’ora­
teur, qui a su intéresser l’auditoire, en évitant les dé­
tails techniques, cl en enlranfdans les considérations 
philosophiques que tous ont pu facilement apprécier.

x\près ce discours vivement applaudi, M. le Maire a 
pris la parole, et avec l’autorité qui s’attache à son ca­
ractère, il a fait comprendre aux élèves qu’une bonne 
part de leurs succès revient aux maîtres qui les diri­
gent. Ces paroles des plus bienveillantes pour le corps 
enseignant du Collège, montrent combien l’administra­
tion municipale s’occupe de cet établissement dont la 
prospérité lient à sa sollicitude tout à la fois, cl à l’in­
telligente et habile direction du Principal.

Après celle allocution, les prix ont été proclamés par 
M. Favier.

La Fanfare municipale, qui avait bien voulu prêter 
son concours à cette cérémonie , a fait entendre les 
plus beaux morceaux de son répertoire. Nous l’en re­
mercions bien sincèrement, ainsi que son excellent 
chef, M. Delisle. _______

llk eo u r.«  <Ie 31. � � � � � � �

Jeunes élèves,

Permettez-moi de retarder de quelques instants l’heure 
de vos triomphes pour vous donner un aperçu rapide de 
cette science écrite dans le livre de la nature, livre ad­
mirable où l’homme a puisé le principe de toutes ses 
connaissances. Je veux parler de l’astronomie dont nous 
suivrons la marche à travers les siècles.

C’est dans les annales de l’empire du Milieu que nous 
découvrons les premières observations astronomiques 
dignes de ce nom. Les Chinois connaissaient la marche 
du soleil dans le ciel et notaient soigneusement tous les 
phénomènes célestes. Mais tout cela était fait avec les 
instruments les plus primitifs et les notions de calcul les 
plus élémentaires. Si nous voulons trouver quelque ri­
gueur dans les observations, il nous faut franchir d’im­
menses espaces et venir entre les rives de l’Euphrate et 
du Tigre.

JLà s’étalent les vastes plaines de la Chaldée, exposées 
à un soleil ardent. Ses habitants, qui choisissaient la 
nuit pour voyager et mener paître leurs troupeaux , vi­
vant sous un ciel ouvert de toutes parts, durent se livrer 
de bonne heure à l’observation des astres. C’est ^ eux 
que remontent les premières prédictions des éclipses. 
Une longue série d’observations leur avait appris que, 
tous les dix-huit ans, aux mêmes jours de l’année, ces 
phénomènes se reproduisent dans le même et dans
les mêmes conditions de mrandpnr. ^éÊLA-------
“ Ta prédiction des éclipses par les savants ne manqua 

pas dé faire croire à la multitude que les destinées hu­
maines pouvaient se lire dans le ciel. Loin de s’opposer 
à cette funeste tendance de l’homme à se regarder comme 
le centre de l’univers, et à se persuader que ses moin­
dres actions sont soumises à l’influence des astres, les 
prêtres ehaldéens s’abandonnèrent les premiers à ce 
courant qui devait les changer en astrologues et en de­
vins. Ils fondèrent sur elle les superstitions dont ils 
étaient les ministres ; la crédulité et la vanité se don­
naient la main.

Nous avons très-peu de renseignements certains sur 
l’astronomie des Egyptiens. Ce peuple vivait chez lui et 
n’avait avec ses voisins que fort peu de relations. La fer­
tilité prodigieuse que le Nil apportait à cette contrée par 
ses débordements périodiques, permettait à ses habitants 
de se suffire à eux-mêmes, et de se passer de tout com­
merce avec les nations étrangères, réputées toutes bar­
bares ou ennemies.

Les Egyptiens avaient remarqué qu’au moment où 
débordait le Nil, une brillante étoile, Sirius, précédait 
de quelques instants seulement le lever du soleil. Us ne 
tardèrent pas à s’apercevoir que tous les quatre ans , le 
lever de Sirius était en retard d’un jour sur le jour pré­
dit. Or, pour eux, il était très-important, à cause des 
soins qu’ils donnaient à l’agriculture, de connaître l’é- 
poque exacte à laquelle le fleuve sortait de son lit. C’est 
ainsi que l’année dut avoir trois cent soixante-cinq jours 
un quart au lieu de trois cent soixante-cinq jours.

Les désignations des jours de la semaine paraissent ve­
nir des Egyptiens. C’est chez eux que, longtemps après, 
les Grecs allèrent puiser les principes de leurs connais­
sances astronomiques. Thaïes fut en quelque sorte leur 
disciple. Six siècles avant notre ère, il trouvait do la ré­
putation dans la prédiction d’une éclipse. Il fut le fon­
dateur de l’école ionienne, d’où est sorti Anaxagore, un 
grand penseur. La chute d’un aéroiiihe lui fit supposer 
que les* corps célestes sont formés de matière pesante 
comme la terre : la lune devait, selon lui, être sembla­
ble à notre globe, avoir aussi ses vallées et ses mon­
tagnes. A l’objection qu’on lui faisait que si les astres 
étaient pesants ils tomberaient, Anaxagore répondit que 
leur mouvement circulaire les empêchait de tomber.

Il ae plut pas aux Athéniens de voir les phénomènes 
célestes assujettis à. des lois immuables, et l'influence 
des dieux anéantie ; le savant n échappa à une perte 
certaine qu’en fuyant sa patrie.

Pythagore lui-même, qui a donné son nom à une 
école si justement renommée, fut également le disciple 
et l’ami de Thaïes. C’est en Italie qu’il alla porter éon 
enseignement. Ses disciples admettaient que le soleil, 
lo lune et les planètes se meuvent autour de la terre 
d’Occident en Orient, et que c’est Ja terre qui, en tour­
nant sur elle-même, nous donne la nuit et le jour. Pl-i- 
îolaüs, dit-on, soutenait que les mouvements célestes 
sont produits par une illusion de l’œil, et que le soleil 
i>st immobile au centre du monde. Cet éclair de vérité 
devait être bientôt enveloppé de ténèbres. Ce n’est que 
\in"t-cinq siècles pius tard que la science fut assez forts 
pour permettre ? l'homme de lutter contre les illusions
de ses sens.

L'ABEILLE. 5

Un des premiers résultats des études astronomiques 
est de fixer la durée de l’année. Les Grecs , comme les 
Egyptiens, lui donnaient trois cent soixante-cinq jours 
un quart; mais la division en mois était toujours réglée 
par les mouvements de la lune : il y avait des mois de 
trente jours alternant avec des mois de ving-neuf jours. 
Ces mois rappelaient, par leurs noms, quelque coutume 
ou quelque événement mémorable. De plus , pour que 
l’année se composât des quatre saisons marquées par le 
soleil, Méton établit que sur dix-neuf années, douze de­
vaient avoir douze mois et les sept autres treize mois. 
De cette manière, on n’avait pas à craindre que la fête 
d’Apollon, par exemple, qui se célébrait au commence­
ment de l’automne , et pendant laquelle on ne mangeait 
que des fèves cuites, tombât à l’époque des semailles.

Nous arrivons à une de ces tristes époques où les vi­
cissitudes des empires semblent devoir arrêter la mar­
che ascendante de l’humanité. Les soldats d’Alexandre 
chassèrent la science d’Athènes. Alors fut fondée l’école 
célèbre d’Alexandrie, qui devait donner à l’astronomie 
Hippnrque et Ptolémée.

Voulant se rendre compte par lui-même de la valeur 
des observations faites jusqu’à lui, Hipparque entreprit 
une révision complète de la science.

Ce n’était pas le vain désir de critiquer les travaux 
de ses devanciers qui le poussait à tout recommencer : 
les hommes de génie n’ont pas en général de ces mes­
quines idées ; il voulait seulement être utile à la science.

Aussi lui devons-nous la découverte de la précession 
des équinoxes. Ce phénomène donne à l’année une du­
rée un peu moindre que trois cent soixante-cinq jours 
un quart ; si on l’avait ignoré les saisons seraient au­
jourd’hui avancées d’un mois. Nous lui devons encore 
un catalogue des étoiles qui nous a permis, par sa com­
paraison avec ceux de nos jours, de constater que de­
puis deux mille ans les étoiles conservent les mêmes 
positions les unes par rapport aux autres. Et enfin, 
parmi bien d’autres travaux, on peut citer ceux par 
lesquels il est arrivé à reconnaître que les saisons astro­
nomiques ne sont pas d’égale durée. Il laissa à ses suc­
cesseurs le soin de rectifier ses théories par de nouvelles 
observations, et d’établir celles qui manquaient encore.

Après Hipparque l’astronomie sembla rester station­
naire. Ce n’est que trois siècles plus tard que Ptolémée 
lui donnait un nouvel essor. Réunissant les matériaux 
que lui avaient légués ses devanciers, il se proposa d’en 
former un système complet d’astronomie. Malheureuse­
ment il prit pour guide le sens commun et il admit 
comme évident : que la terre était immobile au centre 
du monde ; que le mouvement uniforme et circulaire, 
étant le plus parfait, devait être celui des astres. Encore 
une fois la science s’abandonnait à l’illusion des sens. 
Pour expliquer les inégalités découvertes dans les mou­
vements célestes, il fit décrire aux planètes et au soleil 
lui-même des cercles, dont la terre n’occupait pas le 
centre. Malgré toute son habileté, il ne put représenter 
les mouvements de la lune avec exactitude. Quoi qu’il 
en soit, son système était très-ingénieux et avait le mé­
rite d’introduire le calcul dans une science qui n’avait 
été jusque-là soumise qu’au seul contrôle de l’imagi­
nation.

Après Ptolémée, l’école d’Alexandrie vécut cinq siè­
cles, mais ne fit pas faire un pas à l’astronomie. La Ré­
publique romaine, trop soucieuse de maintenir sa su­
prématie sur le monde, n’accordait ses faveurs qu’à la 
vertu guerrière et à l’éloquence du tribun ; elle négli­
geait la science comme uu ornement inutile, pour ne 
s’occuper que de conquêtes. Mais bientôt, ses querelles 
intestines la divisèrent et elle n’eut plus assez de force 
pour garder sa liberté. C’est alors qu’on vit se déchaî­
ner sur le monde ces bordes innombrables de barbares 
qui semaient partout !a terreur. La tempête fut terrible 
et la civilisation faillit y périr. Heureusement, poux la 
?èience il se trouva un peuple, les Arabes, qui prirent 
en main le dépôt des connaissances, acquises et lui firent 
traverser ces temps malheureux où la force régnait sans 
partage.

A partir du xm e siècle l’Europe semble sortir d’une 
longue léthargie ; mais ce n’est qu’au x\ ie qu’elle re­
trouve le vrai chemin de la science.

L’imprimerie commençait à se répandre. Les Grecs 
chassés de Constantinople apportaient avec eux dans 
l’Occident les trésors de l’antiquité. Partout reprenait 
la vie ; c’était une renaissance.

L’astronomie, comme toutes les autres sciences, allait 
s’élever par des progrès rapides et continus à la hauteur 
où nous la voyons. C’est Copernic qui la guida dans ses 
premiers pas. En substituant la réalité à l’illusion il fit 
évanouir toutes les théories fantastiques admises jusqu’à 
lui. « Nous ne rougirons pas, d it-il, de déclarer que 
l’orbite de la lune et le centre de la terre font leur ré­
volution annuelle autour du soleil, centre du monde, en 
compagnie des autres planètes. »

C’était cette grande vérité qui excitait les rires des 
contemporains. On ne voulait pas abandonner le sys­
tème de Ptolémée qui, cependant, se compliquait de jour 
en jour. On voulait que l’homme fut le centre de l’uni­
vers et on l’emprisonnait sur uu globe de quelques 
lieues de tour.

Tycho-Brahé lui-même ne voulut pas rompre com­
plètement avec la tradition : il imagina un système 
mixte. D’après lui, le soleil était le centre des mouve­
ments des planètes qu’il entraînait dans sa course an­
nuelle autour de la terre. C’était cependant un observa­
teur extrêmement habile, et, mieux que tout autre, il 
aurait pu s’apercevoir de l’inexactitude de ses hypo­
thèses, s’il avait voulu secouer le joug de la scienco 
olficielle. Le premier il put tenir compte, dans une cer­
taine mesure, de la déviation que l’air fait éprouver aux 
rayons de lumière qui nous viennent des astres. Il per­
fectionna les instruments alors en usage et en construisit 
de meilleurs. Comme Hipparque, il dressa un catalogue 
des étoiles; mais au lieu de prendre pour terme de 
comparaison ja lune, dont les mouvements étaient tou­
jours rebelles au calcul, il prit Vénus qui se déplace 
plus lentement. Comme premier résultat il constata un 
petit changement dans l’inclinaison du plan de l’éclip­
tique sur celui de l’équateur. D’ailleurs à mesure que 
les méthodes d’investigations se perfectionuaient, on 
voyait croître le nombre des écarts entre les résultats 
fournis par le calcul et ceux que donnait l’observation.

Aussi Galilée, convaincu que des systèmes aussi com­
pliqués ne pouvaient pas être l’expression réelle des 
phénomènes naturels, adopta sans aucune réserve les 
idées de Copernic, et contribua par ses travaux et par 
son éloquence à les propager dans le monde. Il avait à 
son service une grande puissance de conception et le 
don de la persuasion. Aucun phénomène naturel ne 
frappait ses yeux qu’il n’essayât d’en trouver les lois. 
C’est ainsi que le balancement d'une lampe daps la ca­
thédrale de Pise lui fit découvrir que les oscillations 
d’un pendule sont toutes de même durée. Vers cette 
même époque, Galilée apprit qu’au moyen de verres 
bombés, où fabriquait? en Hollande, des instruments 
qui grossissaient les objets et les rapprochaient de l’œil.

Il se mit aussitôt à l’œuvre, et, dans une nuit, il devina 
le procédé employé. Quelque temps après il parvint à 
construire une lunette à travers laquelle il voyait les 
objets mille fois plus gros qu’à la simple vue. Son pre­
mier soin fut de la diriger vers le ciel, en commençant 
par la lune. Il y vit des montagnes dont il put mesurer 
les hauteurs. Bientôt après il découvrait une multi­
tude d’étoiles nouvelles. Enfin son attention s’étant por­
tée sur Jupiter il observa , avec un grand étonnement, 
quatre petits corps qui tournaient autour de cette pla­
nète. II ne put s’empêcher de comparer Jupiter à la 
terre et ses quatre satellites à notre lune.

Enfin la rotation du soleil sur lui-même, constatée 
par le déplacement de ses taches; le mouvement de 
Vénus autour du soleil, déduit de l’étude des phases 
que présente cette planète, furent pour Galilée une dé­
monstration éclatante des idées émises par Copernic. La 
terre devait tourner. La vérité avait enfin germé et ses 
racines étaient cette fois assez vigoureuses pour résister 
à toutes les tempêtes.

Rendant que Galilée, en Italie, démontrait le mouve­
ment des planètes autour du soleil, Képler, en Alle­
magne, dévoilait les lois de ces mouvements.

A voir cet enfant chétif, délaissé de son père et de sa 
mère et élevé par les soins de sa sœur, on 11e pouvait 
passe douter qu’il arracherait aux cieux l’expression de 
leur harmonie.

Cependant son intelligence était vive : à l’âge de 
vingt-trois ans il était professeur de mathématiques à 
Graetz. Chassé de cette ville, avec tous les protestants, 
il accepta l’hospitalité que lui offrait Tycho-Brahé et 
l’aida dans ses travaux. A partir de ce moment la for­
tune sembla lui sourire. L’empereur Rodolphe II le 
nomma son astronome avec un beau traitement.

« La solde est brillante, écrivait Képler, mais les 
caisses sont vides, je perds mon temps à la porte du 
trésorier de la couronne. » Pour vivre, il composait de 
petits almanachs demandés par les libraires, et tirait 
l’horoscope, pour des princes curieux de lire leur sort 
dans les astres.

Dans ses premiers travaux, Képler suivait le système 
de son maître, mais il fut bientôt en état d’en voir toute 
l’inexactitude,’ et il embrassa les idées de Copernic. 
Son esprit poursuivait un but déterminé. Pour lui le 
désordre des mouvements célestes ne pouvait être qu’ap­
parent : il en voulait trouver l’harmonie.

Tout le monde admettait que les astres se meuvent 
circulairement et uniformément. Or, Képler comparant 
les observations de Tycho-Brahé avec les résultats que 
lui donnaient ses calculs, n’arrivait jamais aux mêmes 
nombres. Il y avait évidemment une hypothèse fausse. 
Après beaucoup d’efforts et un travail opiniâtre, il arriva 
à constater que ce n’est pas dans la marche des astres 
que se trouve l’uniformité, mais bien dans les espaces 
décrits par la ligne qui joint ces astres au soleil. C’était 
l’étude de la planète Mars qui l’avait conduit à cette loi. 
En continuant ses recherches il put caractériser la 
courbe décrite et montrer que c’est une ellipse dont le 
soleil occupe un des foyers. Képler n’était pas encore 
arrivé au terme de ses désirs : il voulait connaître la loi 
qui régit les distances des planètes au soleil. Après dix- 
sept années d’efforts son but fut atteint, car ses calculs 
lui avaient montré que, d’une planète à l’autre, le cube 
des moyennes distances au soleil varie comme le carré 
des temps des révolutions.

Les lois qui président aux mouvements des corps cé­
lestes étaient trouvées :

4 Le sort en est jeté, d it-il, j’écris mon livre ; qu’on 
le lise dans le temps présent ou dans la postérité, peu 
m’importe, il peut attendre son lecteur. Dieu n’a-t-il pas 
attendu six taille ans un contemplateur de son œuvre 
- Voilà le--noble orgueil qu'inspire à cette grande âme 

la découverte de la vérité.
Képler devait aller plus loin et pressentir la grande 

loi de la gravitation universelle, qui sera plus tard dé­
montrée par Newton.

Il se plaît, en effet, souvent à rapprocher la pesan­
teur terrestre de la force d’attraction que le soleil doit 
exercer sur les planètes.

« Tout est simple, dit-il, dans la variété des opéra­
tions naturelles. Ainsi dans un fieuve qui coule, le mou­
vement simple c’est la tendance de l’eau à se porter vers 
le centre de la terre. Mais comme ce chemin n’est pas 
direct le cours de l’eau s’infléchit, suit toutes les sinuo­
sités du terrain, et le mouvement se complique en ap­
parence par des causes étrangères et adventices. »

Malgré tous ses titres à l’admiration de ses contem­
porains, ce grand homme vécut dans la misère. Il mou­
rut à Ratisbonne où il était allé solliciter les arrérages 
de scs pensions.

Son épitaphe, qu’il avait composée lui-même, se ter­
mine ainsi :

s’attirent proportionnellement à leurs masses et récipro­
quement aux carrés de leurs distances.

La première conséquence que Newton tira de cette 
loi fut que les mouvements assignés par Képler aux pla­
nètes devaient éprouver des perturbations à cause des 
actions qu’elles exercent les unes sur les autres. Ces per­
turbations étaient-elles de nature à se compenser à la 
longue, ou bien s’accumulant à travers les siècles, de­
vaient- elles conduire notre monde solaire à une ruine 
certaine? Laplace répondra à cette question. Quant à 
New ton, troublé par cette idée qu’un système de forces 
aussi compliqué ne pouvait nous conduire qu’au chaos, 
il s’en remit à la Providence du soin de réparer les dé­
sordres produits par l’attraction. Désormais l’astrono­
mie fera place à la mécanique céleste, et l’observateur 
n’aura plus qu’à vérifier les prophéties du calcul.

Sans rivale dans les lettres, la France va avoir, elle 
aussi, ses maîtres dans l’astronomie. Laplace démontrera 
que la stabilité de notre système solaire est indéfinie.

N’ayons plus aucun souci au sujet des craintes de 
Newton. L’œuvre du Créateur est parfaite, et s’il nous 
arrive d’y trouver des défauts, n’en cherchons la cause 
que dans l’imperfection de notre nature.

« Conservons avec soin, augmentons, dit Laplace, 
le dépôt de ces hautes connaissances, les délices des 
êtres pensants. Elles ont rendu d’importants services à 
la navigation et à la géographie; mais leur plus grand 
bienfait est d’avoir dissipé les craintes produites par les 
phénomènes célestes, et détruit les erreurs nées de l’i­
gnorance de nos vrais rapports avec la nature ; erreurs 
et craintes qui renaîtraient promptement, si le flambeau 
des sciences venait à s’éteindre. »

L is te  d e s  l a u r é a t s .

E X T R A I T
DU PALMARÈS DU CONCOURS ACADÉMIQUE 

1 8 7 7 .
Ont concouru les lycées de Bourges, Orléans, Reims 

et Vendôme; les collèges de Beauvais, Blois, Châlons- 
sur-Marne, Chartres, Châteaudun, Compiègne, Étam- 
pes, Meaux, Melun, Nogent-le-Rotrou, Vitry-le-Fran- 
çois.

ENSEIGNEMENT CLASSIQUE.

CLASSE DE RHÉTHORIQÜE.

Version latine.
Quatrième accessit : Aubert (Francis-Louis), né à la 

Villeneuve-en-Çhevrie (Seine-et-Oise), le 4 février 1859, 
du collège d’Etampes (M. Gerbenne, professeur). — 
(Récompense offerte par M. Th. Charpentier.)

ENSEIGNEMENT SPÉCIAL.
Physique et Chimie.

Cinquième accessit : Ivov ( Émile-Victor), né à Paris 
le 30 août 1862. du collège d’Etampes (M. Boudard, 
professeur).— Récompense offerte par la Société d’hor­
ticulture d’Etampes, à la mémoire du naturaliste Jean- 
Etienne Guettard.

R é s u l t a t
DES EXAMENS SUBIS PAR LES ÉLÈVES DU COLLÈGE

depuis la dernière distribution des prix. 
Baccalauréat ès-sciences complet.

Charles Bertüelot.
Marcel D e l a g r a v e .

^ L u c ie n  J amet.
Baccalauréat ès-lettres (2e partie).

Lucien J amet.
Victor Malécot.

Diplôme d’études d ’enseignement spécial.
Alexis Leblanc.
Charles Marchand.
Charles R abourdin.

---- - — ■ -■  ■
P R I X  D I I O N N E U R

décernes nui deux élèves qui se sont le plus distingués par leur conduite, 
leur applicaliou et leurs progrès.

enseignement classique.
Prix : C h a r l e s  , de Paris, interne.

enseignement spécial.
Prix : J u l e s  SSKAL V B L L A I t l l ,  de Mérévilie, 

interne.
Ces Prix d’Honneur ont été fondés par la munificence de M. DARBLAT, 

ancien député au Corps Législatif.

Mensus eram cœlos, nunc terrœ melior umbras;
Mens rcelestis eral. corporis umbra jacet.

(Je mesurais les cieux, à présent je mesure les ombres de la 
lerre : L’espril lenail du ciel ; ici gil l’ombre du corps).

Le xvne siècle qui s’était ouvert avec tant d’éclat par 
les immortelles découvertes de Galilée et de Képler, de­
vait être riche en hommes illustres.

Iluygens dotait l’astronomie de son plus précieux 
instrument, l’horloge ; perfectionnait le télescope, dé­
couvrait l’anneau de Saturne et son premier satellite.

Cassini fixait les durées de rotation du soleil, de Mars 
et de Vénus par l’étude de leurs taches.

Par l’étude des satellites de Jupiter, Rœmer mesurait 
la vitesse de la lumière.

Les travaux de Hevelius sur la lune, de Halley sur 
les comètes, de Flamsteed sur les étoiles, élargissaient 
encore (es bases de l’astronomie.

Mais ce sont surtout les progrès de la mécanique qui 
permirent à New ton de remonter d’un effet à sa cause, 
et de déduire, de la connaissance des mouvements des 
planètes, celle des forces qui les produisent.

Copernic et Képler avaient pressenti que l’attraction 
des corps devait être la grande loi de la nature.

Hooke expliquait même les mouvements des planètes 
en supposant une force qui les attire vers le soleil ; 
Newton devait aller jusqu’au bout.

En appliquant les lois de Képler au mouvement de la 
lune, il Calcula que l’orbe elliptique que ce satellite dé­
crit autour de la terre est le résultat de deux forces 
combinées : une force de projection dont l’intensité est 
invariable, et une force d’attraction dirigée vers le cen­
tre de la terre et variant inversement au carré de la dis­
tance de ces deux planètes.

Enfin, il reconnut que cette force d’attraction est 
identique à celle qui produit la chute des corps à la 
surfacè de notre globe.

Aussi, après avoir étendu ses recherches à toutes les 
planètes, Newton put voir d’un coup-d’œil l’unité des 
forces de la nature. Le secret de l’harmonie des mondes 
était résumé dans le principe suivant : Tous les corps

INSTRUCTION RELIGIEUSE.
PREMIÈRE d i v i s i o n .

1 Prix.

2 Prix.
1 Accessit.
2 Accessit.
3 Accessit.

4 Accessit.

4n Section.
Edmond Bochet, d’Ablon-sur-Seine, in­

terne.
Charles Legrand, de Paris, interne. 
Emile Lejars, de Paris, interne.
Lucien J amet, d’Etampes, externe. 
Charles Langumier, de Feucherolles, ex­

terne.
Francis Aubert, 2 f. n.

2® Section.
Prix. Jacques Laignier, de Dourdnn, externe. 

Accessit. Henri R enard, de Paris, externe.

1 Prix.
2 Prix.

1 Accessit.
2 Accessit.
3 Accessit.
4 Accessit.

1 Prix.
2 Prix.

1 Accessit.
2 Accessit.

3 Accessit.

4 Accessit.

1 Prix.
2 Prix.

1 Accessit.

2 Accessit.

DEUXIÈME D IV ISIO N .

Ve Section.
Emile Durand, de Montlbéry, interne. 
Eugène T ellier, de Bouray, interne. 
Henri Motiiu, des Granges-le-Roi, inter*. 
Paul T hévard, de la Montagne, interne. 
Paul Aubert, de Mantes, interne.
Paul Macquart, de Paris, interne.

2e Section.
Charles Boulland, d’Etampes, interne. 
Victor Collas, de Paris, interne.
Auguste S igé, de Paris, externe.
Gaston Ménard, d’Audeville (Loiret, in­

terne.
Louis Ménard, d’Audeville (Loiret), in­

terne.
Arsène Danger, d’Etampes, externe.

TROISIÈM E D IV ISIO N . *

Section.
Edouard Leduc, d’Etampes, interne.
Paul Larry, d’Etampes, interne.
Victor Marcille , du Plessis-Authon, in­

terne.
André B r io n e , de Dieppe (Seine-Infé­

rieure], externe.





L’ABEILLE 5

1 Prix.
2 Prix. 
Accessit.

2 Accessit.
4

2 Accessit.

2 Prix. Auguste 4�'+ 2 4 f. n.
1 Accessit. Paul , ���5 2 4 f. n.
2 Accessit. Arsène & 	��+ 2�de Boissy-la-Rivière, inte.

Langue anglaise.
Charles � 	������ 2 5 f. n.
Paul , ���5 2 o f. n.
Amance � �$��� 2 3 f. n.
Arsène & 	��+ 2 2 f. n.

Mathématiques et Dessin linéaire.
4 Prix. Gaston * +���� 2 2 f. n.
2 Prix. Paul , ���5 2 6 f. n.

4 Accessit. Arsène & 	��+ 2 3 f. n.
2 Accessit. Henri � 	���	� 2 de Saint-Vrain, interne.

Comptabilité et Tenue des livres.
1 Prix. Arsène & 	��+ 2�4 f. n.
2 Prix. Henri � 	���	� 2�2 f. n.

4 Accessit. Paul , ���5 2 7 f. n.
Gaston * +���� 2 3 f. n.

Physique et Chimie.
Paul , ���5 2 8 f. n.
Amance � �$��� 2 4 f. n.
Charles � 	������ 2�6 f. n.
Arsène & 	��+ 2 5 f. n.

Histoire naturelle.
Amance � �$��� 2�	  f. n.
Paul , ���5 2 9 f. n.
Charles � 	������ 2�7 f. n.
Victor � 	���� 2 2 f. n.

Ecriture.
1 Prix. Charles � 	������ 2 8 f. n.
2 Prix. Eugène � ��	��� 2�de Boissy-le-Cutté, inte. 

4 Accessit. Victor � 	���� 2 3 f. n.
2 Accessit. Arsène & 	��+ 2 6 f. n.

Récitation.
4 Prix. Paul , ���5 2�10 f. n.
2 Prix. Charles � 	������ 2 9 f. n.

1 Accessit. Auguste 4 �'+ 2 4 f. n.
2 Accessit. Arsène &	��+ 2 7 f. n.

1 Prix.
2 Prix. 
Accessit. 
Accessit.

1 Prix.
2 Prix. 
Accessit.

2 Accessit.
1

1 Prix.
2 Prix. 
Accessit. 
Accessit.

1 Prix.
2 Prix. 
Accessit. 
Accessit.

4 Prix. 
2 Prix. 
Accessit. 
Accessit.

Première année.
PREMIER SEMESTRE.

Excellence.
Jules � 	#$� 2�d’Etampes, externe. 
Edouard , ���� 2 2 f. n.
Albert &�/�+ 2�de la Montagne, interne. 
Georges � ����� 2�de Paris, interne.

� � � : �7 # � � � � # � � � � � �

Langue française [Orthographe et Style).
4 Prix. Albert & �/�+ 2 2 f. n.
2 Prix. Jules � 	#$� 2�2 f. n.
Accessit. Arsène & ��'�� 2 2 f. n.
Accessit. Georges � ����� 2 2 f. n.

Histoire et Géographie.
Albert & �/�+ 2 3 f. n.
Georges � ����� 2 3 f. n.
Jules � 	#$� 2 3 f. n.
Gustave - 	$��� 2 de Morigny, interne.

Langue anglaise.
Arsène & ��'�� 2 3 f. n.
Albert & �/�+ 2 4 f. n.
Jules � 	#$� 2 4 f. n.
Gabriel 9 ����$	�� 2�d’Etampes, interne.

Mathématiques (Arithmétique et Géométrie). 
Prix. Albert & �/�+ 2 5 f. n.

f- »•--------------------------
Accessit. Edouard , ���� 2 3 f. n.
Accessit. Gustave - 	$ � � � 2 2 f. n.

Dessin linéaire.
Louis * +���� 2 2 f. n.
Arsène & ��'��  , 4 f. n.
Henri ? �(�� 2�d’Etampes, interne. 
Gustave - 	$��� 2 3 f. n.

Physique et Chimie.
Jules � 	#$� 2 6 f. n.
Georges � ����� 2 4 f. n.
Arsène & ��'�� 2 5 f. n.
Albert & �/�+ 2 6 f. n.

Histoire naturelle.
Albert & �/�+ 2 7 f. n.
Jules � 	#$� 2 7 f. n.
Georges � ����� 2 5 f. n.
Henri ? �(�� 2�2 f. n.

Écriture.
Henri ? �(�� 2�3 f. n.
Gustave - 	$��� 2�4 f. n.
Edouard , ���� 2 4 f. n.
Arsène & ��'�� 2 6 f. n.

Récitation.
Albert Du pré ,� �� ��� ��
Gustave - 	$��� 2�	  f. n.
Arsène & ��'�� 2 7 f. n.
Edouard , ���� 2�5 f. n.

4 Prix.
2 Prix.

1 Accessit.
2 Accessit.

1 Prix.
2 Prix.

4 Accessit. 
2 Accessit.

1 Prix.
2 Prix.

*� Accessit. 
2 Accessit.

4 Prix. 
2 Prix.

4 Accessit. 
2 Accessit.

4 Prix. 
2 Prix.

4 Accessit. 
2 Accessit.

1 Prix.
2 Prix.

4 Accessit. 
2 Accessit.

4 Prix.
2 Prix.

4 Accessit. 
2 Accessit.

4 Prix. 
2 Prix.

4 Accessit. 
2 Accessit.

4 Prix.
2 Prix.

4 Accessit.

g Accessit.

4 Prix. 
2 Prix.

# Accessit. 
Q Accessit.

AiNNÉE p r é p a r a t o ir e .
PREMIER SEMESTRE.

Excellence.
Alfred * ���� 2 2 f. n.
Edouard & �� ���� 2�de Paris, interne. 
Henri � 	������ 2�d’Etampes, interne. 
Eugène � 	����� 2�d’Etréchy, externe.

DEUXIÈME SEMESTRE.

Lecture.
Edouard DucnEsxE, 2 f. n.
Sidney @+$��� 2�d’Etampes, interne. 
xMfrcd * ���� 2 3 f. n.
Georges & �/���	�/ 2�d’Etampes, externe.

Langue française.
Alfred * ���� 2 4 f. n.
Lucien 9 ������� 2�de Paris, interne. 
Léon � 	���� 2�2 f. n.
William � ���� 2�d’Haverfordvvest (Angle­

terre;.
Histoire et Géographie.

William � ���� 2 2 f. n.
Henri � 	������ 2�2 f. n.
Atley " (��� 2� d’Haverfordvvesl (Angle­

terre).
Léon � 	���� 2 3 f. n.

Langue anglaise.
Atley " ( � � � 2�2 f. n.
William � ���� 2�3 f. n.
Lucien 9 ������� 2 2 f. n.
Eugène � 	 �/ �� � 2 2 f. n-

Mathématiques.
1 Prix. Edouard & �������� 2 3 f. n
2 Prix. Henri � 	������ 2 3 f. n.

1 Accessit. Alfred * ���� 2�	 � f. n.
2 Accessit. Atley " (��� 2 3 f. n.

Dessin linéaire.
1 Prix. Georges & �/���	�/ 2 2 f. n.
2 Prix. Henri � 	������ 2 4 f. n.

1 Accessit. Atley " (��� 2 4 f. n.
2 Accessit. Edouard & �� ���� 2 4 f. n.

Histoire naturelle.
1 Prix. Alfred * ���� 2�6 f. n.
2 Prix. Henri � 	������ 2�	  f. n.

1 Accessit. Edouard & �� ���� 2�	 � f. n.
2 Accessit. Eugène � 	����� 2 3 f. n.

Écriture.
1 Prix. William � � � � � 2�4 f. n.
2 Prix. Georges & �/���	�/ 2�3 f. n.

1 Accessit. Léon � 	���� 2 4 f. n.
2 Accessit. Alfred * ���� 2 7 f. n.

Récitation.
1 Prix. Edouard & �� ���� 2�6 f. n.
2 Prix. Charles � ��	��� 2�d’Oisonville (Eure-et-

Loir).
1 Accessit. Henri � 	������ 2 6 f. n.
2 Accessit. Sidney @+$��� 2�2 f. n.

C L IS S E  P R IM A IR E .
PREMIÈRE DIVISION.

PREMIER SEMESTRE.

Excellence.
Edmond � 	.��� 2 2 f. n.
Paul , �#�� 2�2 f. n.
Charles & ���	�. 2 2 f. n.
Emile * ��'+ �, d’Etampes, externe.

DEUXIÈME SEMESTRE.

Orthographe.
Charles � 	���	� 2 2 f. n.
Edmond � 	.��� 2 3 f. n.
Paul , �#�� 2 3 f. n.
Emile * ��'+ 2 2 f. n.

Analyse.
Charles & ���	�. 2 3 f. n.
Paul , �#�� 2 4 f. n.
Edmond � 	.��� 2 4 f. n.
Emile * ��'+ 2 3 f. n.

Histoire et Géographie.
Charles & ���	�. 2 4 f. n.
Edmond � 	.��� 2�5 f. n.
Emile * ��'+ 2 4 f. n.
Paul , �#�� 2 3 f. n.

Calcul.
Charles � 	���	� 2 3 f. n.
Charles & ���	�. 2�	  f. n.
Emile * ��'+ 2 3 f. n.
Edmond � 	.��� 2 6 f. n.

Lecture.
Edmond � 	.��� 2�7 f. n.
Paul , �#�� 2 3 f. n.
Gustave , �$	�� �� 2 2 f. n.
Charles & ���	�. 2 6 f. n.

Ecriture.
Gustave , �$	�� �� 2�3 f. n.
Edmond � 	.��� 2�8 f. n.
Charles � 	���	� 2 4 f. n.
Paul , �#�� 2 6 f. n.

Récitation.
Paul , �#�� 2 7 f. n.
Emile * ��'+ 2 6 f. n.
Edmond � 	.��� 2 9 f. n.
Gustave , �$	�� �� 2 4 f. n.

DEUXIÈME DIVISION.
�-"*0"-� � � # � � � � � �

Excellence.
Henri * ��� 	� 2�d’Etampes, interne. 
Henri � 	���� 2 2 f. n. 

���:�7#� � ��#����� �
Orthographe et Analyse.

Henri * ��� 	� 2 2 f. n.
Henri � 	���� 2 3 f. n.

Histoire et Géographie.
Henri � 	���� 2 4 f. n.
Henri * ��� 	� 2 3 f. n.

Calcul.
Henri � 	���� 2��  f. n.
Henri * ��� 	� 2 4 f. n.

Lecture.
Gustave � ����� 2�de Saint-Chéron, inte 
Henri * ��� 	� 2 3 f. n.

Ecriture.
Henri * ��� 	� 2�6 f. n.
Charles @+������ 2�d’Etampes, interne.

Récitation.
Gustave @����� 2 2 f. n.
Henri � 	���� 2 6 f. n.

1 Prix.
2 Prix.

4 Accessit. 
2 Accessit.

1 Prix.
2 Prix.

1 Accessit.
2 Accessit.

1 Prix.
2 Prix.

1 Accessit.
2 Accessit.

1 Prix.
2 Prix.

1 Accessit.
2 Accessit.

1 Prix.
2 Prix.

4 Accessit. 
2 Accessit.

1 Prix.
2 Prix.

4 Accessit. 
2 Accessit.

4 Prix.
2 Prix.

1 Accessit.
2 Accessit.

4 Prix. 
2 Prix.

1 Accessit.
2 Accessit.

Prix.
Accessit.

Prix.
Accessit.

Prix.
Accessit.

Prix.
Accessit.

Prix.
Accessit.

Prix.
Accessit.

Prix.
Accessit.

Prix.
1 Accessit.
2 Accessit.

Prix.
1 Accessit.
2 Accessit.

Prix.
4 Accessit. 
2 Accessit.

Prix.
1 Accessit.
2 Accessit.

Prix.
1 Accessit.
2 Accessit.

Prix.
4 Accessit. 
2 Accessit.

TROISIEME DIVISION.
/ � � # � � � � � � # � � � � � �

Excellence.
Pierre 9 ����	���� 2�2 f. n.
Paul � ������	� 2�d’Etampes, externe. 
Léon - �$	����� 2 2 f. n.

DEUXIÈME SEMESTRE.

Exes'cices orthographiques.
Alfred & �3	��.�	5 2�d’Etampes, externe. 
, +	� � - �$	����� 2 3 f. n.
Paul � � � � � � � 	 � 2�2 f. n.

Histoire et Géographie.
Pierre 9 ����	���� 2 3 f. n.
Paul � � � �  � � 	 � 2�3 f. n .
Alfred & %3	 � � . � 	5 2�2 f. n.

Calcul.
Paul � ������	� 2�4 f. n.
Alfred & � 3 	 � � . � 	5 2�3 f. n.
Léon - �$	����� 2 4 f. n.

Lecture.
Léon - �$	����� 2 3 f. n.
Paul � ��� ��	� 2��  f. n.
Pierre 9 ����	���� 2 4 f. n.

Ecriture.
Louis � 	���� 2 2 f. n.
Léon - �$	����� 2 6 f. n.
Pierre 9 ����	���� 2�3 f. n.

Exercices de mémoire.
Prix. Alfred & �3	��.�	5 2�4L n.

1 Accessit. Paul � ��� ��	� 2 6 f. n.
2 Accessit. Pierre 9 ����	���� 2�6 f. n.

DESSIN D’ORNEMENT 
ET D’iMITATION

4 Prix. 
2 Prix.

1 Accessit.
2 Accessit.
3 Accessit.
4 Accessit.

4 Prix. 
2 Prix.

1 Accessit.
2 Accessit.
3 Accessit.
4 Accessit.

1 Prix.
2 Prix.

4 Accessit.
2 Accessit.
3 Accessit.
4 Accessit.

1 Prix.
2 Prix.

1 Accessit.
2 Accessit.
3 Accessit.
4 Accessit.

PREMIER COURS.
Jacques , ��'���� 2 8 f. n.
Amance � �$��� 2 C f  n.
Charles � 	������ 2 40 f. n.
Henri � 	���	� 2�3 f. n.
Anatole &	����� 2�de Santilly (Loiret), int. 
Jules 9 �5	� 2�de Gouillons (Eure-et-Loir), 

interne.
���:�7#� � �	��� �

Ferdinand � 	������� 2 8 f. n.
Henri * 	� � 2 9 f. n.
Emile & ����� 2 4 0 f. n.
Henri �  	#�� 2 4 f. n.
Maurice � �$��� 2 8 f. n.
Paul - 	$������ 2�11 f. n.

TROISIÈME COURS.
Joseph & ��(������ 2�deDourdan, interne. 
Paul * ��.���� 2 7 f. n.
Eugène � ������ 2 9 f. n.
Paul Puis, 2 f. n.
René , �3	��� 2 2 f. n.
Emile & 	 � � ( � � 2�d’Elampes, interne.

QUATRIÈME COURS.
Jules � 	#$� 2 8 f. n.
Atley " (��� 2�	  f. n.
Arsène & ��'�� 2 8 f. n.
Alfred * ���� 2 8 f. n.
Henri ? �(�� 2 4 f. n.
William � � � � � 2�5 f. n.

COURS DE MUSIQUE VOCALE.

1 Prix.
2 Prix.

4 Accessit.
2 Accessit.
3 Accessit.
4 Accessit.

1 Prix.
2 Prix.

4 Accessit.
2 Accessit.
3 Accessit.
4 Accessit.

1 Prix.
2 Prix. 
Accessit, 
Accessit. 
Accessit. 
Accessit.

1 Prix.
2 Prix. 
Accessit. 
Accessit. 
Accessit. 
Accessit.

/��#�7�� � ��(���	� �
Ve Section.

Jules � 	#$� 2 9 f. n.
André � ��.��� 2�de Chalo-St-Mars, inte. 
Jacques , ��'���� 2 9 f. n.
Henri �  	#�� 2 3 f. n.
Paul - 	$������ 2 12 f. n.
Ferdinand � 	������� 2 9 f. n.

2e Section.

Louis * ���'�� 2 6 f. n.
Louis �  �(������ 2 3 f. n.
Eugène , �67(�� 2 3 f. n.
Henri � 	���	� 2�4 f. n.
Emile & 	��(�� 2 2 f. n.
Jules * ������� 2�11 f. n. 

���:�7#� � ��(���	� �
Section.

Henri ? �(�� 2�3 f. n.
Edmond 0( 	 5 2�de Paris, interne.
André � ��	�� 2�4 f. n.
Gustave - 	$��� 2�G f. n.
Albert 9 ������ 2 3 f. n.
Edouard , ���� 2�G f. n.

� e Section.
Louis & ������ 2 5 f. n.
Henri � ��(�� 2 10 f. n.
Edmond � 	.��� 2 10 f. n.
Henri � 	 � � � � 2�7 f. n.
Alfred * ���� 2� A�f. n.
Auguste 8 � � � �% 2 7 f. n.

La rentrée des classes est fixée, pour les internes, au 
Lundi 8 Octobre.

La Messe du Saint-Esprit sera célébrée le Mardi 9 
Octobre, à huit heures précises, dans la chapelle du 
collège.

� �$%�� ����&'()* �$�

" :����� �du procès verbal de la séance de la 
Commission, du % juillet dernier.

Dons nouveaux :
Quatre sols de 4 690. — Don de M. Leboucher, bou­

langer à Eiampes.
Deux gravures représentant : l’une, Le plaisir des 

vieillards, d’après Teniers, gravée par F. Basan ; l’au­
tre, La bonne intelligence, du môme peintre, gravée 
par J. Beauvarlet. — Offertes par M. Daguet, proprié­
taire à Etampes.
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L’Institution des frères de la doctrine chrétienne 
vient de faire une perte qui sera vivement ressentie par 
un grand nombre d’habitants d’Etampes.

Le frère Val, ancien directeur de l’école chrétienne 
de notre ville, est décédé à Soissons, à l’âge de soixqnte- 
dix-neuf ans, après avoir consacré sa vie tout entière à 
l’éducation de l’enfance et aussi à faire de bons ou­
vriers , dont plusieurs sont parvenus à des positions 
heureuses qu’ils doivent à ses soins.

Qui de nous, en effet, ne se souvient de cet excellent 
homme, parfois sévère dans l’exercice de ses fonctions, 
mais toujours bon et affable pour ses élèves qu’il aimait 
comme ses enfants.

Je devais à sa mémoire ces quelques mots dictés par 
la reconnaissance, je désire être l’interprète de mes an­
ciens condisciples, en disant qu’eux aussi partagent 
mes regrets.

En quittant Etampes, le frère Val avait dirigé pen­
dant longtemps la maison de Soissons. Il y vivait de­
puis quelques années en repos, a cause de son grand 
ace. ‘ L. M.
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Après avoir soutenu que tes deux valeurs avaient été trouvées 
par lui sur un chemin public, l’accusé a du reconnaître qu’il les 
avait soustraites dans l’armoire du sieur Héret; à l’égard de 
celle qui n’a pas été retrouvée, il affirme que sa femme, en ap­
prenant sa provenance, l’avait brûlée pour ne pas sc compro­
mettre.

En conséquence, Thibout est accusé de vol au préjudice de 
son patron, commis dans la maison de ce dernier.

L’accusation a été soutenue par M. de Royer, substitut de 
M. le Procureur de la République, et la défense présentée par 
M* Marchand fils, avocat du barreau de Versailles.

Déclaré coupable avec admission de circonstances atténuan­
tes, Thibout a été condamné à la peine de l'emprisonnement pen­
dant trois ans.

Deuxième affaire. — Infanticide. — La femme Gégo, née 
Anne-Marie Lecharnu, âgée de 32 ans, originaire de Saint-Brieuc 
(C ôtes-du-N ord), tient une petite auberge au hameau de La- 
giot, commune de La Verrière, près le Mesnil-Saint-Denis. Déjà 
du vivant de son mari, qui est mort le 28 août 1876, elle pas­
sait pour avoir une conduite irrégulière. Depuis, la rumeur pu­
blique la représentait comme- entretenant des relations intimes 
avec un employé du chemin de fer qui logeait dans son auber­
ge; un journalier du nom de Galerne, qui était également son 
locataire, avait de son côté témoigné l’intention de l’épouser après 
l’expiration des dix mois de veuvage. Cependant, à la fin du mois 
de mai dernier, le bruit se répandit que la veuve Gégo était ac­
couchée clandestinement et qu’elle avait fait disparaître son en­
fant. Après avoir répondu par une dénégation au maire de La 
Verrière, elle reconnut devant le médecin commis par la justice 
pour l’examiner, qu’elle avait fait une fausse couche.

L’examen médical ayant démontré qu’elle était accouchée à 
terme, elle se décida à entrer dans la voie des aveux et désigna 
sous le carrelage de sa chambre l’endroit où elle avait enterré 
le corps de son enfant.

C est dans la nuit du 25 au 26 mai que la veuve Gégo est ac­
couchée; elle reconnaît rm'elle a entendu respirer son enfant et 
qu’elle l’a laissé sous les couvertures pour l’étoufTer, et que lors­
qu elle a reconnu qu’il était mort, elle l’a caché au pied de son 
lit sous ses jupons et qu’il y est resté pendant vingt-quatre 
heures. Dans la nuit du 26 au 27, elle s’est levée malgré sa fai­
blesse, a enlevé dans un coin de sa chambre le carrelage et a 
creusé une cavité où elle a enfoui le corps de son enfant. Un peu 
plus tard , elle a pratiqué dans sa cour un trou où elle a caché 
le linge taché de sang.

11 résulte de l’autopsie pratiquée par l’homme de l’art, que l’en­
fant de la veuve Gégo est né à terme, qu’il a vécu et largement 
respiré. L’état de décQmposition du corps n’a pas permis de re­
connaître la trace d’ecchymoses extérieures, mais il a été facile 
de constater aux poumons, dont la conservation était encore 
complète, les traces ecchymosiques qui constituent le signe par­
ticulier de la mort par suffocation.

La veuve Gégo essaie -de soutenir que l’enfant dont elle est 
accouchée neuf mois et un jour après la mort de son mari a été 
conçu pendant le mariage, et elle prétend avoir eu des relations 
avec son mari deux jours avant sa mort. Gégo a succombé à 
une fièvre alcoolique déterminée par des habitudes d’ivrognerie 
invétérées, et bien que sa dernière maladie n’ait point été de 
longue durée, il est Tort improbable que la conception de l’en­
fant soit antérieure à sa mort; on ne s’expliquerait pas d’ailleurs 
que l’accusée, déjà mère d’un enfant, ait donné la mort au se­
cond si sa naissance ne lui avait pas rappelé une faute.

La veuve Gégo voulait épouser son locataire Auguste Galerne 
qui, après avoir réalisé en Bretagne une petite fortune, lui avait 
confié 6,000 francs en attendant le moment où la loi lui permet­
trait de l’épouser. Elle pensait avec raison que si Galerne con­
naissait sa grossesse il romprait avec elle, et c’est pour éviter 
cette rupture qu’après avoir dissimulé avec le plus grand soin 
sa grossesse, elle a conçu le projet d’accoucher clandestinement 
et de donner la mort à son enfant.

En conséquence, la veuve Gégo est accusée du crime d’infan­
ticide.

A l’audience, l’accusée, revenant sur ses aveux et prétendant 
que si elle a pu faire quelques déclarations c’est parce qu’elle 
n’avait pas bien compris les questions qui lui étaient adressées, 
soutient qu’elle n’a pas donné la mort à son enfant, que cet en­
fant a dû succomber par suite de ce fait que, surprise par les 
douleurs au moment où elle ne s’y attendait pas, la douleur l’a­
vait privée de ses sens, qu’elle n’avait pas conscience de ce qui 
s était passé et que la mort de son enfant ne provenait pas d’un 
fait volontaire de sa part.

L’accusation a été soutenue par M. de Royer, substitut de 
M. le Procureur de la République, et la défense présentée par 
M« Renault, avocat du barreau de Versailles.

Déclarée coupable avec admission de circonstances atténuan­
tes, l’accusée a été condamnée à la peine des travaux forcés 
pendant dix années.

A udience du 4G Juillet 1877.
Première affaire. — Vol par un ouvrier au préjudice de son 

patron. — Le nommé Pierre-Alphonse Thibout, mécanicien, de­
meurant à Paris, rue du Buisson-Saint-Louis, n° 5, qui habite 
ordinairement Paris avec sa femme, a été, du 26 septembre 1876 
au 18 mars suivant, employé comme ouvrier chez le sieur Ilé- 
ret, mécanicien à Gouzangrez (Seine-et-Oise). Le 26 décembre, en 
l’absence de son patron, il a pénétré dans sa chambre, a ouvert 
son armoire et a  dérobé dans un coffret deux actions au porteur 
de la compagnie des chemins de fer de l’E«il.

C’est le 25 avril seulement que le sieur Béret s’est aperçu du 
vol ; grâce aux renseignements fournis par la compagnie de 
l’Est, il a pu retrouver les acquéreurs successifs d’une des ac­
tions que l’accusé avait vendue dans une maison de prostitution 
où il on avait dissipé presque entièrement le prix.

RÈGLEMENT du CWiwywwpjJuiu v upteunvm vœs von î
ses entretenues par le Conseil général de Seine-et- 
Oise dans les établissements secondaires ou profes­
sionnels du département.

Le Préfet de Seine-et-Oise, chevalier de la Légion- 
d’hunneur,

Vu la délibération du Conseil général, en date du 31 
août 1876;

Arrête :
Article premier. — Un concours sera établi entre les candidats 

aux bourses enlrelenues par le Conseil général dans les établis­
sements secondaires ou professionnels du département.

Art. 2 . — Ne seront admis à ce concours que les élèves des 
écoles primaires du département ayant obtenu au concours can­
tonal de 1877 une des cinq premières nominations dans deux fa­
cultés au moins de la première division.

Art. 3. — Il n’y aura que des épreuves écrites. Elles porteront 
sur l'orthographe, le calcul (nombres entiers, fractions et système 
métrique), une rédaction d’histoire ou une lettre sur un sujet 
donné et la géographie.

Art. 4. — Une liste par ordre de mérite des candidats sera 
dressée par la Commission d’examen en prenant pour base le 
classement des quatre compositions.

Art. 5. — Des renseignements seront recueillis par les soins 
de l'administration sur le caractère et les dispositions des candi­
dats. Ces renseignements seront joints à la liste d’aptitude et 
communiqués au Conseil général, qui statuera sur les proposi­
tions du Préfet, conformément à l’art. 45 de la loi du 10 août 
1871.

Art. . . — L’examen aura lieu le mardi 21 août prochain, à 
huit heures du malin, dans les salles de l’école publique de la 
rue Saint-Simon, à Versailles.

Art. 7. — Les inscriptions seront reçues à l’Inspection d’aca­
démie jusqu’au jeudi 16 août. Les pièces à produire sont : 1° un 
extrait d’acte de naissance dûment légalise ; � ° un certificat dé­
livré par le Président de la délégation cantonale faisant connaître 
les nomminations obtenues par l’aspirant dans le concours du 
canton en 1877.
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Le Préfet de Seine-et-Oise,

Cn. & � � / 	 � � � � � = � � � � � �
3333333333 33333333333333

����'**��� ���$�  %$�  2($&�$�

Le Journal officiel publie la noie suivante ;
Les réservistes de la classe de 1870, qui doivent êlre 

appelés sous les drapeaux, pour prendre part à des 
exercices ou à des manœuvres en 1877, cn exécution 
des prescriptions de la loi du 27 juillet 1872 (art. 43) 
et conformément aux indications du talileau inséré au 
Journal officiel (numéro du 12 août (1876), seront con­
voqués à cet effet le 20 août courant dans les dix-huit 
régions de corps d’armée et dans les gouvernements 
militaires de Paris et de Lyon.

Ces hommes seront tous, sauf dans le département 
de la Seine, convoqués par ordre d’appel individuel. 
Ils seront renvoyés dans leurs foyers, après la période 
d’instruction, le 10 septembre suivant.

Les réservistes de la classe de 1870, qui vont être 
appelés sous les drapeaux du 20 août au 10 septembre 
pour y accomplir une période d’inslruclion, sont pré­
venus qu’ils n’auront droit au transport à prix réduit 
sur les chemins de fer que s’ils parlent du lieu de lotir 
résidence légale, lequel sera indiqué sur l’ordre d’ap­
pel adressé à chacun d’eux.

Tous les hommes qui ne se trouvent pas actuellement 
au lieu de leur résidence légale devront donc, sans re­
tard, faire régulariser leur position en conséquence 
s’ils ne l’ont déjà fait. 1




